Un prêtre béninois à Châteauneuf : Une expérience forte

La paroisse  de Châteauneuf le Rouge a eu le plaisir d’accueillir pendant 2 mois, dans le cadre d’un échange entre les diocèses de Natitingou et d’Aix en Provence, un jeune prêtre béninois, le Père Fabien.

C’est aussi dans ce cadre que Mgr Pascal N’Koué présidera la masse du 12 Septembre à Trets

Lors d’une rencontre, organisée à l’initiative de Philippe Lenoir, le Père Fabien a apporté un fort intéressant témoignage sur l’évolution de son pays et de l’Eglise dans ce pays.
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Un pays pauvre, partagé entre de nombreuses ethnies, mais paisible

« Le Bénin est un petit pays (5 fois plus petit que la France), allongé, avec de fortes disparités entre le Nord et le sud, peuplé de 8,8 millions d’habitants. C’est un pays très pauvre, le Nord surtout,  malgré la présence de nombreux minerais (phosphates, fer, or) et de pétrole off-shore dont l’exploitation a fait l’objet d’un contrat avec les américains. Le taux d’alphabétisation est très faible : il y a 75% d’analphabètes !

Le territoire est partagé entre de très nombreuses ethnies et l’on y parle plus de 10 langues et de 50 dialectes, qui n’ont rien à voir les uns avec les autres. La seule langue commune est le français qui est la langue officielle du pays.

Mais ce partage du territoire entre de très nombreuses peuplades et clans, n’a jamais dégénéré en guerres tribales, sauf en 1984 où la conquête du pouvoir par a entraîné des affrontements sanglants. Les évêques béninois sont particulièrement vigilants sur ce point, ils ne cessent de rappeler dans leurs lettres que malgré nos différences il ne faut pas se laisser instrumentaliser par les assoiffés de pouvoir. 

Si la colonisation a eu des effets souvent désastreux sur le pays, l’esclavage notamment ayant asséché le pays de ses forces vives, puisque ce sont les hommes en bonne santé qui étaient déportés – souvent avec la complicité d’acteurs locaux – et que ne sont restés au village que les femmes, les hommes âgés et les enfants, l’Eglise, elle a eu un rôle largement bénéfique. Grâce aux missionnaires qui ont beaucoup apporté, il n’y a jamais eu au Benin de haine contre le colonisateur. »

Pour voir la carte du Bénin et la localisation de Natitingou

http://www.routard.com/guide_carte/code_dest/benin.htm
L’apport bénéfique des missionnaires

« Le premier missionnaire a débarqué en 1851, sur la côte et a progressivement pénétré à l’intérieur du pays, avec beaucoup de courage, car les chemins n’étaient même pas tracés et il s’est enfoncé dans la forêt, parcourant 350 km à vélo, avec la peur d’être atttaqué, dévoré, de tomber malade... Il a été suivi de nouveaux arrivants 80 ans plus tard. Il s’agissait le plus souvent de jeunes prêtres qui voulaient apporter l’Evangile mais qui ont aussi joué un rôle considérable dans le développement du pays, faisant office de prêtres, d’enseignants, d’ambulanciers,  de taxi , de banquiers…., créant écoles, dispensaires, centres sociaux.

Je peux en témoigner personnellement, car quand j’étais petit j’avais attrapé le scorbut alors que c’était la saison des pluies et que les routes étaient coupées. C’est un prêtre français, le Père Guillard, qui a construit des ponts avec l’aide des fidèles  pour que je puisse être transporté jusqu’au centre de santé le plus proche

L’Eglise béninoise est donc une jeune Eglise, jeune parce que récente : le premier diocèse a été crée en 1964 et le premier évêque était français : Mgr Redoni de Nantes, mort à Arles après avoir démissionné au bout de 20 ans pour laisser la place au clergé local qu’il a eu soin de former. Mais jeune aussi parce l’âge moyen des prêtres est de 30 ans et le plus jeune évêque a été sacré à 37 ans. »

Une église jeune, soucieuse de développement

« Ces prêtres comme les missionnaires qui les ont précédé sont convaincus que l’Evangile ne peut être déconnecté de la vie : il faut des chapelles mais aussi des écoles et tous les grands responsables du Bénin sont issus des écoles missionnaires. Nous pensons que pour évangéliser il faut développer mais que ce développement doit être endogène. Il faut que nous nous prenions en charge et que nous recourions à nos propres ressources. Une des premières lettres notre évêque, Mgr N’Koué avait pour titre « Halte à la mendicité ! »

L’Hôpital de Cotonou est réputé ,il reçoit des médecins étrangers toute l’année  qui viennent opérer et former leurs confrères africains et il y a 11 centres hospitaliers mais ce qui manque cruellement ce sont les centres de santé primaires, il y a encore énormément à faire pour développer cette médecine de proximité qui est indispensable. 

Il y a 5 collèges et 13 écoles primaires, notre objectif est que, en 2015, chaque paroisse ait son école. Nous sommes aussi très soucieux de la promotion féminine : Les femmes font tout : alphabétisation, enseignement, éducation ménagère, hygiène, culture. Il faut améliorer les techniques agricoles et culturales car c’est encore une culture de subsistance avec des outils archaïques. »

Benin/Provence : beaucoup de différences mais c’est la même Eglise

« Moi-même formé dans une école missionnaire et issu d’une famille catholique, je suis prêtre depuis 1 an et demi. C’est la toute première fois que je quitte le Benin et ça a été une expérience fabuleuse.

Ici en Provence, ce qui m’a épaté c’est d’abord de dire la messe dans une Eglise du XIe siècle, cela me conforte dans l’idée de la solidité de l’Eglise.

Ce que j’ai aussi découvert c’est la place et la force du laïcat. Chez nous il y a des laïcs mais ce n’est pas structuré. L’Eglise c’est l’affaire du prêtre.


Rien ne m’a vraiment surpris, à part la couleur du vin de messe : chez nous il vient d’Italie et il est rouge, comme le sang ! 

Si, quand même, au début j’ai été interpellé : une fois à Puyloubier, à la messe, il y avait 3 laïcs pour 3 prêtres : j’ai failli pleurer ! La fois d’après, à Trets, il y avait beaucoup de monde et j’ai été soulagé ! En Afrique, les églises sont pleines et les cérémonies sont très rythmiques, il y a beaucoup de baptêmes…

Mais nous avons d’autres problèmes !

Il y a une forme de synchretisme qui reste vivace, l’animisme reste très présent avec l’idée, chez beaucoup, que la messe c’est pour « le blanc » 

Il nous faut aussi nous battre contre la polygamie. Ici j’ai célébré 8 mariages en un mois, là-bas, 2 en 2 ans, à cause de la polygamie. On piétine pour trouver des solutions : on a inventé « la régularisation de situation patrimoniale » qui permet de célébrer le mariage avec une épouse, les autres acceptant de s’effacer… La pauvreté, le chômage endémiques ne sont pas favorables au mariage, de même que la mentalité nataliste : avoir beaucoup d’enfants est un gage de survie et de (relative) prospérité, aussi beaucoup font des enfants avant de se marier pour être sûrs qu’ils en auront. 

Aure différence : Ici les parents viennent pour faire baptiser leur enfant, souvent  sans aucune foi ou culture religieuse. Au débit j’avais du mal avec ça mais j’ai compris en discutant avec le Père Brice que l’Eglise devait accueillir tout le monde.
Parfois, chez nous, on fait tout le même jour : le baptême, la communion et le mariage !

Ainsi, il y a beaucoup de différence, mais c’est la même Eglise !

En tout cas, ça a été une expérience forte : au niveau de l’Eglise mais aussi des personnes, avec de belles rencontres, joyeuses et vivantes ! Le Père Brice a su bien s’entourer ! »

Vous voulez en savoir plus sur le Bénin ?

http://fr.wikipedia.org/wiki/Bénin
http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/afrique/benin.htm
Vous êtes intéressés par le jumelage entre les diocèse de Natitingou et Aix en Provence  ?

http://diocese-natitingou.net/
